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Caractéristiques

Durée approximative: 120 minutes

Distribution :

	Robert………..
	Chef restaurateur, 

	Lucie………...
	Serveuse novice, charmante,

	Martine………
	Cliente, passionnée d’œnologie,

	Pierre-Henri….
	Client, conjoint de Martine, fin gourmet,

	Fernande……..
	Ex-femme de Robert, exécrable,

	Angelo……….
	Conjoint de Fernande, extraverti,

	Gisèle………..
	Cliente, lunatique (peut être jouée par 1 homme)


+ 3 figurants (homme/femme au choix : un vendeur de roses, un vendeur ambulant et Charlot)

Décor : 

La comédie se déroule dans un restaurant. La scène est divisée en 1/3 pour la cuisine (avec un plan de travail, un four avec plaques de gaz face public, des étagères, etc.)  et 2/3 pour la salle avec 3 tables de 2 personnes, une cheminée, etc.).
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Costumes : contemporain

Public: Tout public

Synopsis : 

Robert est cuisinier et propriétaire d’un petit restaurant  dans le Lauragais. Passionné par son métier, il rêve d’obtenir la consécration :  une étoile dans un guide gastronomique. Il est en cours de divorce et pour remplacer son ex-femme en salle, il a «embauché» Lucie, ex fille de joie, novice dans le domaine de la restauration. Ce soir là, son ex-femme, Fernande, est venue dîner avec un jeune homme, Angelo,  ainsi qu’ un couple de « jeunes » amoureux, Martine et Pierre-Henri, et une dame âgée, Gisèle, attendant une mystérieuse nièce. Tous s’avèrent être de fins gourmets. Après quelques étincelles avec son ex-femme et une première approche avec sa clientèle, Robert apprend par un collègue restaurateur qu’un inspecteur gastronomique est présent dans son restaurant sans pour autant pouvoir l’identifier.  S’engage alors une chasse à l’inspecteur dans la discrétion et la diplomatie tout en temporisant entre les réactions destructrices de Fernande qui « prendra la porte », le passé de Pierre-Henri qui ressurgira avec ses escapades à l’hôtel où exerçait Lucie, le perfectionnisme culinaire déstabilisant de Gisèle prônant les qualités de sa petite nièce et la joie de vivre dérangeante d’Angelo dont la séduction ne laissera pas Martine indifférente. Après avoir porté le doute sur Martine et Pierre-Henri, apprenant finalement que ce dernier est inspecteur à l’U.R.S.S.A.F., Robert s’orientera vers Gisèle qui lui présentera finalement sa petite nièce : Lucie. Reste Angelo, le seul à avoir passé une soirée culinaire dans la joie et la bonne humeur sera bel et bien l’inspecteur  gastronomique.
Revue de presse : 

« La pièce est fraîche et divertissante, un bon moment à vivre en famille. » - La dépêche du Midi – 8/03/2005.

« Détente totale, chaque spectateur s’est laissé vivre ! Le public est là avant tout pour s’amuser. » - La Voix du Midi Lauragais – 10/03/2005.

« Pour dévorer un grand moment de rires en hors-d'oeuvre, de situations cocasses en plat de résistance et de "happy-end" en dessert! »  - La Dépêche du Midi - 20/04/05.
« Menus Plaisirs » a été jouée au printemps 2005 par la troupe du Théâtre Revélois Art et Comédie au Ciné Get de Revel (31) et à l’auditorium de l’Abbaye Ecole de Sorèze (81).

L’auteur peut être contacté par mail à l’adresse suivante : flaborderie@voila.fr
Site du Théâtre Revélois Art et Comédie : http://trac.hautetfort.com
Il est possible de se procurer la comédie « Menus Plaisirs » soit par les éditions le Manuscrit (http://www.manuscrit.com/catalogue/textes/fiche_texte.asp), soit à la demande directement auprès de l’auteur.

ACTE I - SCENE 1
LUCIE – ROBERT – MARTINE – PIERRE-HENRI 

Dix minutes avant l’ouverture du rideau, en fond musical : Schubert – Symphonie n°8  « L’Inachevée » (Andante con moto).

Ouverture du rideau droit : salle de restaurant, décors raffinés, soignés, ambiance chaleureuse.

Musique d’ouverture : Schubert  - 5ème symphonie (allegro). Lumière vive, blanche.

Lucie met en place la salle en dansant sur la musique (nappes, assiettes, couverts, verres, bouquets de décorations, bougies, …). Robert, arrivant de la cuisine (rideau gauche fermé), inspecte, table par table, la mise en place et rectifie les petits défauts (pointilleux, recherche de la perfection) et retourne en cuisine. A la fin de la mise en place, Lucie va en cuisine (avec toujours des petits pas dansants et légers).

Musique d’ambiance : Schubert – « La Truite » (andante) . Lumière atténuée,  tamisée. Son de clochette (ouverture de la porte du restaurant).

Lucie traverse la salle pour réceptionner les clients.

LUCIE, en voix off, en récitant : Bonsoir Madame. Bonsoir Monsieur. Puis-je vous débarrasser ? (après un temps) Si madame et monsieur veulent bien me suivre.

Arrivée dans la salle des clients précédés de Lucie qui leur indique la table « Wagner » .

MARTINE, regardant autour d’elle : C’est magnifique !

LUCIE : La table Wagner vous convient-elle ?

MARTINE, enthousiaste et charmée, regardant autour d’elle : Oui, oui, c’est parfait.

Lucie les aide à s’asseoir et donne une carte des menus à chacun, ainsi qu’une carte des vins et une autre à part.

LUCIE : Voici la carte de nos apéritifs et ainsi que le choix de nos petites mises en bouche.

PIERRE-HENRI : Merci (commençant à survoler la carte). Avez-vous quelque chose à nous recommander ? La suggestion du Chef ?

LUCIE, cherchant une réponse : … (elle prend la carte de Pierre-Henri et regarde les différentes propositions)  Voilà, je pense avoir trouvé : je vous propose des petits canapés d’anchois avec un kir maison … (plus bas à Pierre-Henri, amicalement) c’est aussi fort qu’un digestif à base de gnôle, mais ça permettra  de digérer les anchois !

PIERRE-HENRI : Bien (montrant du doigt la carte restée dans les mains de Lucie), je vais tout de même jeter un coup d’œil à la carte, si vous me permettez !

LUCIE, lui redonnant la carte : Mais naturellement ! Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis à votre disposition. Passez une agréable soirée, Madame, Monsieur.

Lucie se retire en cuisine. Pierre-Henri, troublé,  la regarde partir. Martine, concentrée sur la découverte de la carte, relève la tête et voit Pierre-Henri pensif.

MARTINE : Quelque chose ne va pas, mon amour ?

PIERRE-HENRI : Si ! … (décrochant son regard) Si si ! ça va !…(Il va pour expliquer son étonnement à Martine mais finalement ne le fait pas) As-tu entendu ce qu’elle m’a répondu ?

MARTINE : Non et d’ailleurs je n’ai même pas entendu ta question … cette carte est si originale que je ne sais ce qui me ferait le plus plaisir … (elle se replonge dans la lecture).
ACTE I - SCENE 2 (la passion du métier …)
ROBERT –  LUCIE
Ouverture du rideau gauche : cuisine, lumière vive.

Lumière salle atténuée – arrêt musique d’ambiance.

Robert et Lucie observent discrètement les deux convives par une petite lucarne. Après un temps …

ROBERT : Il me semble, Mademoiselle Lucie, que vous en avez fait peut-être un peu trop ! … Essayez d’être un peu plus naturelle !

LUCIE : Bien monsieur … mais c’est la première fois qu’on me demande un conseil ! et puis … je ne sais pas ce que vous « suggestionnez », vous !

ROBERT, la reprenant calmement : Certainement pas des anchois pour ce monsieur, il en a justement horreur ! Ce que je vous suggère, Mademoiselle Lucie, c’est d’observer les personnes, écoutez-les, sentez-les, soyez eux et ressentez leur désir, vous saurez ensuite comment assouvir leur moindre petit plaisir.

LUCIE, étonnée : Ah ? Vous savez faire ça, vous ?

ROBERT, passionné, en pleine observation, avec un signe de la main pour la faire taire : Schuuut !! Front dégagé, yeux perçants, nez allongé, visage fin, fine bouche, maxillaires développées, c’est un gourmet certifié. Donc ! … canapés de canard fumé sur lit de crème de foie gras aillée.

LUCIE, romantique : Front dégagé, yeux attendrissants, nez  évocateur, visage doux, bouche pulpeuse, c’est un bon coup !

ROBERT, en restant en position d’observation : Allez chauffer les canapés, Mademoiselle Lucie.

LUCIE, en sortant de la cuisine, côté cour  : Vous allez vite en besogne, Monsieur !

ROBERT : Il faut réveiller en douceur la bête qui sommeille, car ce que vous avez dans la salle, c’est une bête. Une bête aux dents aiguisées prête à se jeter sur sa proie, elle l’observe, la renifle, la déshabille …

LUCIE, arrivant avec un petit déshabillé : Voilà, Monsieur, le canapé va bientôt être tout chaud !

ROBERT, dépité : Voyons ma p’tite ! Les canapés ! … les petits fours ! …, les toasts !  Faites chauffer les toasts ! Bon sang ! Si je me suis séparé d’une emmerdeuse ce n’est pas pour me farcir une enjôleuse !

Lucie prend les canapés dans le réfrigérateur et les dispose un par un sur une plaque de four. Robert se remet en position d’observation.

ROBERT : Cheveux soyeux, silhouette élancée, profil appelant l’arrogance, douceur des courbes, pertinence des rondeurs, un seul remède…Château de Jouvence … (réfléchissant)  … 95 … 74 … 88 !

LUCIE, posant la plaque dans le four :  elle est bien foutue celle-là !

ROBERT, désignant le four  : Qu’est-ce que vous croyez ma p’tite, c’est une Wagner !

LUCIE, se retournant vers Robert :  c’est qui ?

ROBERT, regardant vers la salle  : Une Wagner ! Dernière du nom ! La Limousine de la cuisine, le paradis des petits plats, la symphonie de la cuisson…à l’unisson …

Lucie regarde avec admiration dans la salle en direction de la jeune femme puis se retourne pour fermer le four.

LUCIE, amusée :  Une Wagner à la Wagner ! Quelle coïncidence !

ROBERT  : Ce n’est pas une coïncidence, ma petite, c’est un investissement … et ne refermez pas le caisson ! Malheureuse ! Vous allez étouffer mes merveilles ! Il faut alerter la bête, la faire saliver …

LUCIE, inquiète :  Flûte, j’ai oublié le pain ! Il faut bien éponger ! (prenant une panière  à pain) Je leur apporte le pain !

ROBERT, en faisant un geste de balayage entre le four et la porte de la salle, tout en regardant vers la salle : Surtout pas ! patience…il faut caresser ses papilles et dès qu’il se saisit de son couteau, signe d’impatience du prédateur mâle homo sapiens,  vous intervenez pour le soulager.

LUCIE :  Vous y tenez vraiment ?

En salle, l’homme prend dans sa main son couteau tout en discutant avec sa compagne.

ROBERT :  maintenant ! allez  servir la Wagner ! hop ! hop ! hop !

Lucie trottine en rythme  vers les portes battantes de la cuisine.

ROBERT, horrifié, la regardant :  Stop ! 

Lucie s’arrête net et reste figée, prête à passer les portes.

ROBERT, articulant distinctement chaque syllabe  :  Lucie, faîtes demi-tour et allez vous changer immédiatement !  

Lucie s’exécute  et sort en trottinant vers l’arrière-cuisine.

ROBERT, seul : Ce qui est formidable avec elle, c’est que ça fait trois mois qu’elle travaille ici et j’ai toujours l’impression que c’est son premier jour !

Extrait ACTE I - SCENE 5 (et un soupçon de méchanceté)
FERNANDE – ANGELO – MARTINE – PIERRE-HENRI – ROBERT –GISELE – LUCIE
…………

FERNANDE, à Lucie : Dites, le patron, il est de bonne humeur ?

LUCIE : C’est pour la soupe que vous me demandez ceci ?

FERNANDE, à Angelo, qui regarde Lucie avec un petit sourire : Mais qu’est-ce qu’elle raconte ? (à Lucie) On ne vous aurait pas dispensé de l’option « jugeote » dans votre école de restauration, mademoiselle ?

LUCIE, décontenancée : Ma seule école a été l’hôtel, Madame.

FERNANDE : Et alors ? A l’hôtel, on ne vous a pas appris à répondre aux questions ? 

LUCIE, proche des larmes : J’étais payée pour mes prestations, pas pour faire la causette ! Madame.

FERNANDE : Bon, laissez tomber ! Je perds mon temps ! Dites au patron de venir nous servir ! 

LUCIE, se ressaisissant : Il est en cuisine et il s’occupe déjà d’une pintade. Puis-je prendre votre commande ? 

FERNANDE, à Angelo : Mais elle se rebiffe ! 

Gisèle, ayant sommairement suivi la discussion de sa table, appelle Lucie.

GISELE : Mademoiselle, s’il vous plaît ! 

LUCIE, entendant Gisèle : Excusez-moi, je reviens de suite prendre votre commande. 

FERNANDE : Inutile ! Notez ! (Lucie note sur son carnet en même temps) Une soupe de Palmo et un whisky sans glace. Ensuite, deux truites machin chouette en papillotes … et un Gaillac doux, n’importe lequel à partir du moment qu’il soit très frais. Voilà ! Et dites à votre patron que…-

LUCIE : Oh ! Je lui dirai !

Lucie lui tourne le dos et se rend à la table de Gisèle.

FERNANDE, la suivant du regard : Elle n’aurait pas tenu un jour de plus si elle avait eu à faire à moi ! 

ANGELO : Moi non plus, je n’aurais pas tenu un jour de plus si j’avais à faire à elle ! (il regarde Lucie, vicieux, puis revenant à Fernande) Eh ! Bien sûr ! … C’est une coquine ! 

FERNANDE, énervée : Une petite merdeuse, oui ! Insolente et impétueuse ! Comme quoi ! La pratique, on l’a au restaurant, pas à l’hôtel !

ANGELO, philosophe : Tout est relatif ! Dans certain cas … l’hôtel … c’est plus pratique … On a plus d’intimité …  et puis, on peut dîner au lit, ça fait gagner du temps avant le feu d’artifice ! (rire)
Lucie quitte la table de Gisèle et retourne en cuisine sans regarder du côté de Fernande.

FERNANDE, ironique : Ah ! Sur ce point, je suis tout à fait d’accord ! On gagne du temps !  15 minutes pour se faire livrer le repas, 10 minutes pour dîner, 5 minutes de digestion ou de préliminaires, pour moi c’est pareil, et 10 secondes de … 

ANGELO, fier et levant les bras : De feu d’artifice ! 

Martine et Pierre-Henri s’arrêtent de parler (mimes)  et regardent Angelo, puis reprennent leur conversation. Gisèle lève la tête vers Angelo puis reprend la lecture de la carte.

ANGELO, désarçonné, honteux : Eh ! Bien sûr ! Si ! C’est terrible !  Tu as raison ! Le restaurant, c’est mieux ! … On prend le temps … le temps de se connaître … de s’apprivoiser .. de se chamailler … et puis 10 secondes, eh ! C’est toujours ça ! Eh ! Bien sûr ! Si ! C’est mieux que pas du tout ! 

FERNANDE, agacée : Et bien moi, je préfère : « pas du tout » ! 

ANGELO : Si ! Bien sûr !
ACTE I - SCENE 6 (séquence tragédie)
ROBERT – LUCIE

Balance éclairage (retour lumière vive en cuisine et lumière atténuée en salle) et arrêt musique d’ambiance.

Silence en cuisine. Robert et Lucie sont dos à dos. Robert est au plan de travail central, préparant les truites en papillotes, il hache du persil, relève la tête en se posant des questions puis reprend. Lucie prépare la soupe de Palmo côté fourneau. Elle verse la soupe dans une casserole qu’elle met sur le « feu » et touille avec une grande cuillère en bois. Ils sont tous les deux énervés et prêts à exploser. Après 20 secondes, en même temps, ils se retournent pour se faire face.

ROBERT : Quelle petite peste ! 

LUCIE : Si je peux me permettre, c’est une …, c’est une … (elle cherche tout en se contrôlant dans la vulgarité, Robert l’encourage avec ses mains  à s’exprimer), c’est une poufiasse ! (et elle fond en larmes dans les bras de Robert)
ROBERT, désemparé : Effectivement, ma petite Lucie … à un moment … (fort, face au public) il faut que ça sorte ! Nous n’avons pas à assumer constamment la violence verbale des individus sous prétexte que nous sommes leurs obligés. 

LUCIE : Mais qu’est-ce que je lui ai fait ? Pourquoi est-elle si méchante ? Jamais on m’a traité comme ça … même pas à l’hôtel ! 

ROBERT : Oui, bon ! Un hôtel de passe n’est pas forcément le lieu idéal pour acquérir une notion réaliste du Respect … 

LUCIE, relevant la tête et le regardant dans les yeux: Robert, vous m’avez sorti des griffes de la perversité des hommes, vous êtes le second dans ma vie à avoir cru en moi … 

ROBERT : Ah ? … Le second ?

LUCIE :  Le premier, c’était mon fiancé … (elle s’essuie les yeux)
ROBERT : Le proxénète ! Ah ! La bonne pâte ! Elle est fraîche celle là ! Il a juste cru en votre physique ! Voilà tout ! Ce n’est pas pour vous qu’il s’est jeté du haut de l’hôtel ... au vu de sa fréquentation, on l’a certainement aidé ! 

Lucie refond en larmes dans les bras de Robert.

ROBERT : Je suis désolé … je suis désolé … Je n’aurais pas dû vous dire ça ! 

LUCIE :  C’est tout de même grâce à lui que nous nous sommes rencontrés !

ROBERT, gêné : Oui … effectivement … c’est exact… un petit instant de faiblesse suite à une défaillance conjugale. 

LUCIE, séchant ses larmes :  Je ne vous ai pas trouvé si faible que ça !

ROBERT, se ressaisissant : Oui … effectivement … tout est relatif ! (tapant des mains) Bien, c’est pas le tout ! Tenez ! Tant que vous y êtes, préparez-moi deux oignons hachés finement, je vous prie.
ACTE II - SCENE 2 (séquence dramatique avec un zest de passion)
FERNANDE – ANGELO – PIERRE-HENRI – GISELE – MARTINE - LUCIE - ROBERT

Lumière Salle - musique d’ambiance.

FERNANDE : Scandaleux ! Honteux ! Inadmissible ! Le crétin ! Osez me faire manger une puanteur pareille ! 

ANGELO : Allons Chérida mia ! C’était une merveille !   

FERNANDE : Même une merde, t’en ferais un alexandrin ! (réfléchissant tout haut) C’est un message ! J’en suis certaine ! C’est encore un message !

ANGELO : Le même message que dans le fion de la pintade ?    

FERNANDE : Angelo, ça suffit ! Cesses avec tes boutades !  (lui tendant son verre) Ressers-moi plutôt de ce dégoûtant breuvage !

ANGELO, remplissant le verre de Fernande : Ce vin, je le trouve chaud … il me rend romantique ! (il se sert un verre) 

FERNANDE, fort, agacée : Et quand tu bois de la gnôle, ça te donne la trique ? ! ? 

Martine et Gisèle, outrées, se retournent brusquement vers Fernande qui les dévisagent. Après un silence.

PIERRE-HENRI : Ah ! Un ange passe ! 

ANGELO, chantant gaiement : Quand je pense à Fernande, je bande, je bande ... 

Consternation de Martine et Gisèle.

GISELE : Oh ! 

MARTINE : Ah non ! 

Lucie arrive en courant à la table Wagner.

FERNANDE, regardant Gisèle et Martine, avec arrogance : Quoi ! Qu’est-ce qu’elles ont à nous regarder ? 

ANGELO, charmeur : Oh ! Un ange arrive ! C’est quoi votre petit nom ?

LUCIE : Lucie, Monsieur. 

ANGELO : Eh ! Lucie ! Magnifique ! Quand je pense à Lucie, je…-

FERNANDE : … Je me la ferme, aussi !  

LUCIE : Vous avez appelé ?

FERNANDE : Ah ? Vous vous en souvenez ?  Belle performance ! Parce que ça commence à dater !

LUCIE : Vous désirez ?

FERNANDE : Je ne désire pas ! J’exige des explications ! Comment osez-vous servir une telle pourriture ?

LUCIE : Merci, Madame. (s’adressant à Angelo avec sensualité) Monsieur a t’il aussi apprécié la truite en papillote ? 

FERNANDE : Comment ça « aussi » ? ! ?

ANGELO : Oh ! Si ! Si ! Magnifique ! Extraordinaire ! Merveilleuse ! (regardant encore Lucie) … Savoureuse ! Sensuelle ! Bellissima ! 

FERNANDE, en désignant Lucie : Et alors ! Après la truite, tu veux t’taper la morue ? ! ?

LUCIE, hypocrite, à Fernande : Madame est de très bon conseil … (à Angelo, avec sensualité) Notre morue présente une chaire fraîche et tendre qui saura satisfaire vos ardeurs … culinaires.

ANGELO, fier : Si ! Mes ardeurs ! Eh eh ! ! Mes ardeurs ! (gêné après de brefs regards vers Fernande) Si ! Bien sûr ! Mais je vais plutôt vous réserver pour le dessert … (réaction de Fernande) enfin, je veux dire « me » réserver pour … pour le dessert ! Si ! Bien sûr ! 

LUCIE, prête à noter sur son calepin : Je vous réserve donc … Monsieur ?

ANGELO : Angelo ! Comme (il change d’intonation en accentuant  à l’italienne) anGElo !   

Lucie note sur son calepin et repart en cuisine en ayant débarrassé les assiettes avec grâce. Angelo, sans retenue, la regarde partir. En cuisine, Lucie prépare un plateau roulant de fromages avec des feuilles de salade en décoration.

FERNANDE, qui craque : Non mais oh ! C’est pas un peu fini, oui ? ! ? Tu veux te la farcir ?!

PIERRE-HENRI, à Martine : Excellente cette farce ! 

FERNANDE, à Pierre-Henri : On vous a sonné vous ?! 

PIERRE-HENRI, à Martine : Je suis repu ! 

FERNANDE : Et moi donc ! 

MARTINE, discrète en faisant signe à Pierre-Henri de se rapprocher d’elle : Ne te retournes pas … j’ai l’impression que …

Pierre-Henri se retourne de suite vers Fernande.

FERNANDE, agressive, à Pierre-Henri le voyant la regarder : Et alors ! 

MARTINE : Pierre-Henri ! (Pierre-Henri se retourne, béat, vers Martine)  Je t’avais dit de ne pas te retourner ! 

PIERRE-HENRI, doucement : Désolé ! 

MARTINE, discrète  : J’ai l’impression qu’elle a tout compris ! 

PIERRE-HENRI : Comment ça tout compris ?  

FERNANDE, fort : J’ai tout compris ! ! 

PIERRE-HENRI : Ah oui en effet ! Elle a tout compris ! (se rapprochant de Martine) Mais … qu’a-t-elle compris ?  

MARTINE, discrète  : Le double jeu de la serveuse … c’est la maîtresse ! Je dirais même qu’elle doit donner des cours du soir…

PIERRE-HENRI, mal à l’aise : Ah ? 

MARTINE, soupçonneuse : Oui, des cours du soir pour adulte … Je suis certaine qu’elle profite du restaurant pour faire sa clientèle !

PIERRE-HENRI : Ah ? Tu crois ? Et le vin … (en remplissant son verre) tu le trouves comment ?

MARTINE, avec enthousiasme : Un délice ! (elle prend son verre) Une robe magnifique, limpide, au nez : pénétrant et en bouche : ferme …  il se marie très bien avec la pintade.

Robert arrive en salle et se rend à la table Wagner.

PIERRE-HENRI : Oui, je trouve aussi. La chair moelleuse s’est imprégnée du foie gras et laisse sa saveur au palais …. accompagné de ce vin … c’est divin ! (voyant Robert arrivé à leur table) Ah bravo ! Félicitations ! 

ROBERT : Cela vous a t’il plu ? 

PIERRE-HENRI : Ecoutez, si je devais mettre une note, se serait 11 (incompréhension et déception de Robert) … sur 10 bien entendu ! (rire)
ROBERT,  en riant de soulagement :  Sur 10 ! Oui, sur 10 ! Merci ! 

MARTINE : De la présentation à la dégustation, c’était somptueux !  Et puis le vin … extraordinaire !

FERNANDE, fort à Angelo, en examinant son verre de vin : Robe affreuse, décolleté vulgaire, parfum de villageoise … c’est un excellent vin de dégustation, car je ne regretterais pas de le recracher ! 

Rire exagéré d’Angelo.

ROBERT, restant calme, à Martine : Merci, Madame. 

FERNANDE, ironique :  Avec plaisir, Môssieur ! 

MARTINE : Par contre … (elle désigne la table de Fernande) ils sont un peu … bruyants, non ?. 

PIERRE-HENRI : Voyons Martine, ce n’est pas la peine d’embêter Monsieur avec ça ... Je pense qu’il s’en est rendu compte, n’est-ce pas ?

ROBERT : Oui, en effet ! Vous savez, nous devons toujours trouver un compromis entre la cordialité et le franc parlé face à une clientèle peu respectueuse … malheureusement, nous ne choisissons pas la clientèle, c’est elle qui nous choisit et dans le cas présent … j’en suis véritablement navré ! 

FERNANDE, ironique : Pas autant que moi ! Dites ! Votre poisson … il n’était pas certifié sans O.G.M., Odeurs Gravement Maladives ? (rire exagéré) Par contre, le vin se marie très bien avec ! C’est un excellent vinaigre !

ROBERT, se retournant vers Fernande, en furie : Qu’est ce qu’il a mon poisson ? Tu as toujours détesté le poisson ! Et puis tu ne connais rien au poisson ! Et en plus, tu oses dire qu’il n’est pas frais mon poisson ? ! ? (à Angelo, aussi fort) Il n’est pas frais mon poisson  ?!

ANGELO : Si ! Si ! Très frais ! Si ! Il a même voulu s’échapper à plusieurs reprises ! (il mime le poisson sautant de l’assiette mais voyant Robert énervé … ) Si ! Bien sûr ! Si ! Il était frais … cuit mais frais … chaud … à point … tiède … bien … très bien ! Un délice ! Bravo ! (applaudissant)
Projo sur Robert – Lumière salle atténuée.

ROBERT, en voix off : Il se fout de ma gueule ! (les regardant tous les deux, remontant ses manches) Mais ils se foutent de ma gueule ! Aaaaaah ! (hurlement de rage) 

Projo sur Fernande.

FERNANDE, en voix off : Oh ! Il m’a l’air bien nerveux ! Il me cache quelque chose …  Il est bien trop nerveux ! …. Je vais le pourrir ! Il sera bientôt à point pour tout envoyer valser ! 

Fin projo – Retour lumière d’ambiance salle.

ROBERT, en voix off : Il se fout de ma gueule ! (les regardant tous les deux, remontant ses manches) Mais ils se foutent de ma gueule ! Aaaaaah ! (hurlement de rage) 

Projo sur Fernande.

FERNANDE, en voix off : Oh ! Il m’a l’air bien nerveux ! Il me cache quelque chose …  Il est bien trop nerveux ! …. Je vais le pourrir ! Il sera bientôt à point pour tout envoyer valser ! 

Fin projo – Retour lumière d’ambiance salle.

ROBERT, à Fernande et Angelo : Je vous prie de  m’excuser …. Je reviens de suite. 

Robert va en cuisine, installe un sac de boxeur pour frapper dessus violemment pendant que Lucie lui éponge le front avec une serviette.

ROBERT, énervé : Pas frais mon poisson ! Pas frais mon poisson ! Les minables ! J’l’aurai mon étoile ! Il faut savoir se relever, esquiver et se battre ! Rien n’arrive tout seul ! Se remettre en question ! Analyser ! Rechercher ! Modifier ! Recommencer ! Analyser ! Rechercher ! Modifier ! Recommencer ! Analyser ! Rechercher ! Modifier ! Trouver ! La perfection du goût ! De l’arôme ! De la structure ! De la Beauté ! De la Bonté ! De l’Amour !  

Lucie le regarde admirative et aimante. Robert s’assied, épuisé. Lucie lui éponge le visage, le front, le cou et agite une petite clochette. Robert se relève et retourne en salle, calmé.

ROBERT, se dirigeant vers la table de Martine et de Pierre-Henri : Je vous prie de m’excuser … Une petite faiblesse … Rien de plus.

PIERRE-HENRI : Le fameux compromis entre la cordialité et le franc parlé ! Bravo ! Un - zéro pour le franc parlé ! 

ROBERT : Je suis confus … Nous vous apportons le plateau de fromages avec un petit Corbières offert par la maison … (Martine veut intervenir) Je vous en prie, c’est avec plaisir.

Robert se rend à la table de Gisèle.

ACTE II - SCENE 4 (séquence séduction et émeute)

ANGELO - MARTINE

Jeu de regards entre Angelo, dragueur, et Martine, très gênée. 

ANGELO, à Martine : Eh ! Jolie restaurant, hein ?

MARTINE, timidement, en regardant derrière elle de temps en temps : Oui … Très agréable.

Un temps de regards. Martine se sert un verre de vin.

ANGELO, prenant son verre : Le vin est excellent !

MARTINE : Oui … En effet, il est somptueux.

ANGELO, allant s’asseoir à la place de Pierre-Henri, à l’aise : Gouleyant !

MARTINE : Charnu …

ANGELO : Charpenté …

MARTINE : Riche …

ANGELO: Plein aux as …

MARTINE : Robuste …

ANGELO : Une vraie bête …

Gisèle les regarde, interloquée, boit un grand verre de vin et s’essuie le front avec sa serviette. Martine et Angelo boivent tous les deux une gorgée (façon dégustation – tout en se regardant) et se tiennent la main. Robert et Fernande sortent de l’arrière-cuisine.

ROBERT, énervé : Tu sais que j’en suis capable ! Tu sais que j’en suis capable !

FERNANDE, hystérique : Essaie un peu et je transforme ton resto de merde en puzzle, t’auras juste le temps de faire évacuer ta misérable clientèle !

Robert et Fernande s’immobilisent voyant Martine et Angelo. Pendant ce temps, Lucie, indifférente, prépare 4 assiettes de fromages (chèvres/salade) et un plateau de différents fromages. En face, même réaction pour Pierre-Henri, revenant des toilettes. Gisèle voit la scène et rigole doucement. Martine et Angelo se rapprochent progressivement.

MARTINE : Une attaque poignante …

ANGELO : Sauvage …

MARTINE : Langoureuse …

ANGELO: Fougueuse …

MARTINE : Et une queue …

Pierre-Henri et Fernande, en même temps :

PIERRE-HENRI : Martine !

FERNANDE : Angelo !

Martine lâche la main d’Angelo et prend conscience du malaise. Cacophonie entre Pierre-Henri, Martine, Fernande et Angelo, s’expliquant debout. Gisèle regarde la scène, prise d’un fou rire. Robert, impassible, dépité, reste à la porte côté cuisine et se tourne face public.

LUCIE, tout en préparant le  plateau de fromages : Ne vous inquiétez pas, Robert ! Ils sont tous ravis de votre cuisine ! Même votre ex ! Elle s’est quand même tapée les trois quarts de la truite avant de se rendre compte qu’elle était soi-disant « infecte » ! Et ceci, trois fois de suite ! Non ! Ce soir, c’est une véritable réussite ! 

Tableau « le Marché ».

Un vendeur de roses arrive doucement en salle et voit la cohue. Un autre (vendeur ambulant, sourd et malentendant) déboule pour déposer des babioles sur chaque table. Musique du film « La Soupe aux Choux » de Raymond Lefèvre. Jeux de scène : ambiance de marché. Robert, bouillonnant intérieurement, regarde la salle.

ROBERT, en hurlant : ASSEZ ! ! !

Fin tableau « le Marché ». Arrêt musique et silence dans la salle.

ROBERT, montrant la sortie aux vendeurs : Ce n’est pas un marché ici ! Dehors !

Les vendeurs sortent et les clients retournent à leur place. Robert reste figé le doigt pointant la sortie.

Noir.

ACTE II - SCENE 5 (séquence explication et dérision)
ANGELO – FERNANDE – MARTINE – PIERRE-HENRI – GISELE – LUCIE - ROBERT

Tous, en salle, sont à leur table. Lucie sert en salle les assiettes de fromages pour les deux couples et le plateau pour Gisèle (aller-retour). Robert, en cuisine, prépare les desserts en surveillant de temps en temps la salle. Un silence pesant règne dans la salle – pas de musique d’ambiance. Seul bruit : Gisèle dégustant différents fromages issus du plateau, tout en souriant encore de l’ambiance générale de la salle. Angelo hésite avant de parler, regarde Fernande, mange un peu de son fromage puis engage  la conversation avec une légère retenue.

ANGELO : Eh ! Il n’est pas très frais ce fromage de chèvre … 

FERNANDE, grave : Et bien n’en mange pas, connard !

Angelo ne bouge plus, les joues gonflées par le fromage dans la  bouche puis avale discrètement.

MARTINE, timidement : Pierre-Henri … 

PIERRE-HENRI, indifférent, tout en dégustant : Du chèvre frais avec du miel … -

MARTINE : Je suis tout à fait confuse de la situation…  -

PIERRE-HENRI : Ca fait longtemps que je n’en ai pas mangé…

MARTINE : Pierre-Henri, sachez que lorsque je parlais de la …, de la … -

PIERRE-HENRI : Ca fait bien longtemps que je n’en ai pas mangé …

MARTINE : Enfin bref, il s’agissait de la fin de bouche … un terme technique d’œnologie caractérisant la longévité de l’arôme du vin dans la bouche … -

PIERRE-HENRI : Je crois bien que je n’en ai jamais mangé. 

Lucie se rend à la table de Gisèle.

MARTINE : Il n’y avait rien de compromettant si ce n’est mon engouement difficilement contrôlable lorsque je suis face à un vin d’excellence ! … Pierre-Henri ! M’écoutez-vous ? ! ?  -

PIERRE-HENRI, relevant la tête : Ma très chère Martine, comprenez bien que si à chaque fois que je goûte un plat délicieux j’en venais à me taper la serveuse (il désigne Lucie) ou autre individu s’approchant un peu trop près de moi, vous risqueriez de mal le supporter ! … (solennel) Mais, voyez-vous, même dans la déception la plus profonde, je sais rester digne. (s’adressant à Lucie) L’addition, s’il vous plait ! 

LUCIE : Je vous la prépare, Monsieur … Tout c’est bien passé ? (silence de Pierre-Henri) J’y vais de suite …

Lucie se retire de la table de Gisèle et se rend à la cheminée préparer la note avec un regard insistant vers Pierre-Henri. Angelo suit du regard tous les déplacements de Lucie. Les desserts prêts, Robert va en salle pour débarrasser. Après observation, il débarrasse la table de Fernande.

ROBERT : Puis-je débarrasser ?

FERNANDE, calme : Mais certainement ! Tu peux prendre les assiettes, les couverts … (énervée) et même cet imbécile qui saute sur tout ce qui bouge !  (réaction de Martine, outrée) … Après un ours ennuyeux, me voilà avec un lapin excentrique ! (Visant Robert qui allait intervenir) Et toi, ne la ramène pas !

ANGELO : Eh ! Quelle ambiance, hein ? Si ça continue … je vais vraiment devenir l’ex … en trique ! (Rire d’Angelo) ah ! ah ! en trique ! (regard de Fernande persistant) Si ! Bien sûr ! Tout ça n’est pas très excitant, hein ? … (à Robert) Par contre, pour ma part, je veux bien mon fraisier !  

ROBERT : Bien, Monsieur. Je vous amène une grosse part, … ça évitera de ramener ma fraise ! 

Robert se retient de rire et se retire en cuisine en débarrassant les assiettes et les couverts. Lucie apporte la note à Pierre-Henri, puis donne la carte des desserts à Gisèle, attend la commande et se retire avec le plateau de fromages en cuisine.

FERNANDE : Tu es content de toi ! Tu me ridiculises devant mon ex-mari ! Juste avant, tu essaies de te farcir la pintade d’à côté ! (réaction de Martine, outrée – Fernande la remarque, à Martine) Quoi ! Parfaitement ! (à Pierre-Henri) Si elle ne l’avait pas aguiché, rien ne se serait passé ! (Martine et Pierre-Henri sont outragés, Robert entend Fernande et regarde discrètement la scène en se tenant la tête) Sous son air de bourgeoise refroidie par l’absence totale de  pulsion sexuelle que génère son mari inerte, il y a le feu ! Oui ! Le feu de la lave stagnante ! Prête à jaillir pour attraper le premier mâle venu ! (elle fait le signe de croix avec ses doigts comme pour faire fuir les démons) Tssss ! Tsssss ! 

Martine et Pierre-Henri se décomposent – Pierre-Henri s’empresse de remplir un chèque pour quitter le restaurant au plus vite.

ROBERT, tournant en rond dans la cuisine :  Non ! Ca y est ! Ca lui reprend !  Non ! Lucie ! C’est la catastrophe qui s’emballe ! (Il se met à genoux en position de prière) 
LUCIE, prenant le fraisier et une cruche d’eau : Je m’en occupe … Robert !

ROBERT :  Lucie ! Doucement avec le fraisier ! 

LUCIE : N’ayez crainte ! Je maîtrise ! 

FERNANDE : Tsss ! Tsss ! Et voyant la chaleur lui monter, à qui elle fait appel ? Hein ? (désignant Angelo) Au pompier de service !  Vite ! Vite ! Venez m’éteindre ! Vite !

Après avoir délicatement posé le fraisier devant l’assiette d’Angelo, Lucie jette le contenu de la cruche sur Fernande ! 

LUCIE, criant au niveau de Fernande : La ferme ! Ici, vous êtes une cliente !  Et une cliente ça se tient droit, ça regarde en face, ça discute tout bas, ça déguste sans cracher, ça fait des petits sourires hypocrites, ça dit merci par courtoisie et surtout, oui surtout, ça fout la paix aux autres ! Compris ? ! ?  

Robert, voyant la scène, commence à pleurer, jette son tablier sur la table et s’en va par l’arrière-cuisine pour  apparaître sur le côté de la scène accrochant un panneau : « FERMETURE PROVISOIRE POUR CONGES ».

GISELE, applaudissant  :  Bravo ! Bravo, ma petite ! Ca s’est envoyé ! 

MARTINE ET PIERRE-HENRI, applaudissant discrètement  :  Merci ! Merci ! 

ANGELO, admiratif  : Eh ! Si je peux me permettre ! Je pense qu’elle a compris !  Hein ? (à Fernande) Tu as compris ce que la Demoiselle t’a expliqué ? 

FERNANDE, comme traumatisée : Oui … 

ANGELO, en se servant un verre d’eau et lui montrant le verre: Pas besoin de résumé, hein ?

FERNANDE, s’essuyant timidement avec sa serviette: Non ! Non ! Ca va … compris … (à Lucie) Excusez-moi, Mademoiselle, puis-je me retirer quelques instants afin de … 

LUCIE : Mais certainement, Madame, les toilettes se trouvent dans le hall d’entrée à droite. Des serviettes sont à votre disposition. 

Fernande se retire, déstabilisée.

ANGELO : Bien ! (à Lucie) Elle a compris ! 

Robert revient en cuisine et écoute la conversation.

MARTINE : Merci, Mademoiselle ! Je n’aurais pu supporter un mot de plus !

PIERRE-HENRI : Effectivement ! Mais elle n’avait pas tout à fait tort … - 

MARTINE : Oh ! Pierre-Henri ! -

PIERRE-HENRI : … Et je peux t’assurer que je n’en resterai pas là  de ton comportement indigne …-

LUCIE : Oh ! Mais quel toupet ! … Vous osez l’ouvrir ! Je vous ai reconnu dès votre arrivée, Popaul ! Je peux encore vous appeler Popaul ? ! ? 

PIERRE-HENRI, déconfit : Popopo … popo … po … pardon ? De qui … de quoi pa pa parlez-vous ?

MARTINE, souriante : Vous faites erreur, Mademoiselle, son petit nom c’est Pierre-Henri ! … et dans l’intimité, c’est Pierrot ! comme … Pierrot le loup !

LUCIE : Peut être ! Mais à l’hôtel des Menus Plaisirs, c’est Popaul le super coup ! 

Robert repart dans l’arrière-cuisine pour remplacer le panneau sur le côté de la scène par un autre : « A VENDRE », puis retourne s’asseoir en cuisine, dépité.

PIERRE-HENRI, décontenancé : Si je peux me permettre, …- 

MARTINE, rigolant : Voyons, Mademoiselle ! Cet hôtel … ce ne serait pas un … enfin, vous voyez ce que je veux dire … un …

GISELE, s’amusant de la situation : Un bordel, ma petite dame ! 

Silence dans la salle.

FERNANDE, en voix off, timidement : S’il vous plait ! 

MARTINE, en criant, à Fernande : La ferme ! (à Gisèle) Vous dites ?

GISELE, en se levant : Pas une ferme ! Un bordel, je vous dis ! Votre petit mari sans reproche fréquentait un bordel ! Y a pas de mal à se faire du bien ! Hein ? Popaul ! Ah mais attention ! Propre ! Très bien fréquenté ! Que du beau monde ! (plus fort) N’est-ce pas Monsieur Robert ? ! ? (elle se met à rire)
Robert, assis face public, reste impassiblement dépité.

PIERRE-HENRI, timidement : Si je peux me permettre, …-

MARTINE : Popaul !

PIERRE-HENRI : Oui, ma chérie ! Je t’écoute !

MARTINE : Ah ! Je t’ai démasqué ! Tu connais Popaul ! Popaul et Pierre-Henri ne font qu’un ! Réponds-moi tout de suite ! (désignant Lucie) Cette demoiselle est-elle une ex ?

PIERRE-HENRI : Non ! … Ou plutôt … pas tout à fait ! 

MARTINE : Comment ça, « pas tout à fait ! » 

LUCIE : Oui, Madame. Je suis une ex. Une ex prostituée. Mais tout est fini, grâce à Monsieur Robert. 

PIERRE-HENRI : Puis-je apporter une petite précision concernant …-

MARTINE, calmement : Pierre-Henri,  ta gueule ! Tout d’abord tu m’invites dans un restaurant où tu as déjà dîné avec une ex question d’hygiène on change de restaurant on traverse la rue pour souper dans ce restaurant où j’apprends que tu fréquentais dans un hôtel la serveuse ici présente et suffisamment souvent pour que je la considère comme une ex et une fille de joie de surcroît … 

LUCIE, timidement : Non … de Toulouse, Madame. 

MARTINE, calmement, à Lucie : De Toulouse … bien … une ex qui t’as largué pour un certain Robert, très bien … je passe une soirée … exceptionnelle … (à Pierre-Henri, hystérique) Pierre-Henri ! Pierre-Henri ! Où est-il possible de passer une soirée tranquille sans faire d’escapade dans ton passé turbulent de parties de jambes en l’air ? ! ?

ANGELO : Eh ! Nous avons à faire à un véritable étalon !

MARTINE : Alors vous l’enchanteur à deux balles, ne la ramenez pas où je vous fais bouffer votre fraisier par le nez !

En même temps :

ANGELO : Eh ! Doucement ! Piano ! Mon fraisier est innocent ! (il s’assied et montre sa part de fraisier) Pourquoi tant d’énergie pour de la méchanceté ! Un peu de respect, quoi !, pour cette architecture de toute beauté … (en regardant Lucie) c’est de plus en plus rare la beauté … -

PIERRE-HENRI : Ecoute, ma colombe, je ne pouvais savoir et tout ceci est du passé … regrettable peut-être mais c’est mon passé avec mes loupés, mes imperfections, mes faiblesses et tu es arrivée dans ma vie : (écoutant Angelo qui l’inspire) la beauté … - 

Robert voit Angelo admirant sa part de fraisier.

ANGELO : Le charme …

PIERRE-HENRI : Le charme … 

ANGELO : La simplicité des courbes …

PIERRE-HENRI : La simplicité des courbes …

ANGELO : La délicatesse des fruits …

PIERRE-HENRI : La délicatesse des fruits …

ANGELO : La subtilité du parfum …

PIERRE-HENRI : La subtilité du parfum …

FERNANDE, en voix off, plus fort : S’il vous plait ! Excusez-moi d’insister mais …-

MARTINE, PIERRE-HENRI, GISELE, LUCIE  et  ANGELO : La ferme ! ! 

ANGELO, s’apprêtant à goûter le fraisier : Enfin quoi ! Une belle tarte comme ça, ça ne se refuse pas ! !

PIERRE-HENRI : Enfin ! Une belle tarte comme toi, ça ne se refuse pas !

Martine lui envoie une claque.

MARTINE : Et celle-là non plus, tu ne la refuses pas ? ! ? 

Un fracas retenti côté entrée du restaurant et fait bondir Robert dans la cuisine. Robert se rend dans la salle. Fernande revient dans la salle avec une porte dans les mains et la pose sur le côté. Tout le monde la regarde surpris.

FERNANDE : C’est bon ! Tout va bien ! Merci ! Ne bougez pas ! On peut crever la bouche ouverte … personne pour vous aider ! Un quart d’heure coincée dans les toilettes, ça m’a requinqué ! ! (voyant Robert) Ah mon petit Robert ! La porte des toilettes est toujours aussi efficace, elle ferme ! Et c’est tout ce qu’elle fait d’ailleurs, elle ferme ! Et quand j’entame une négociation pour espérer recevoir de l’aide, j’entends : « la ferme ! » … « la ferme ! », je n’ai eu aucun mal à prendre sur moi … la porte ! Bien ! Je vous laisse ! (à Lucie) Inutile de me raccompagner ! (les regardant tous) Je vois que je suis tombée en pleine réunion de débiles !

ANGELO : Eh ! Attends ! Je n’ai pas fini mon fraisier ! 

FERNANDE : Mais prends tout ton temps, mon cher Angelo ! Si tu savais ce que j’ai envie de faire à l’instant (Angelo hume son fraisier, son nez juste au-dessus de la part – suspens : la main de Fernande prête à agir) … alors ne l’ouvre plus, ne me croise plus, n’essaie même pas de te souvenir de moi ! Bien le bonsoir ! (à Robert, montrant la porte) Pour les dommages et intérêts, je pense que nous sommes quittes ! (dramatique) Je pars seule … sans prendre la porte !

Fernande s’en va – Silence.

………
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